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Si c-est du
LAIT

NESTLÉ
Ü doit être
BON

Ce lait de -qualité
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La “Petite Demande ” ,
Lorsque les mois règlementai­

res des assiduités étaient complé­
tés l’amoureux, après s’étire assu­
ré au préalable des intentions de 
la belle faisant la petite demande, 
c’est-à-dire demandait l’assenti­
ment de la mère. Celle-ci répon­
dait invariablement: Demandez 
ça à sçn père.

C’était là l’épreuve finale, que" 
la demande au père, ou autre­
ment1 dit la grande demande. Un 
beau jeudi soir, le pauvre diable 
s’amenait avec son père et l’un 
ou l’autre suivant qu’il avait la 
langue mieux pendue, présentait 
là supplique.

Le pas difficile franchises deux 
beaux-pères allaient » mettre les 
bans à l’église et en gens peu 
friands de dépenses extraordinai­
res,, laissaient publier régulière­
ment les trois sommations du 

haut'de la chaire.
Le Contrat

On rédigeait ensuite le contrat 
de mariage. Ces braves terriens 
étaient Normands, de race et de 
caractère. Us possédaient une con 
fiance absolue dans le papier tim­
bré et n’avaient de repos que le 
tabellion ne fut venu. Chaque 

partie y couchait les divers ar-
mio?rXP°rrtéS -t Ґ elle °,u*)I‘?it lence à voüs demander pour vous
terveniît |Ce S°'l’i e comPere m- dire que j’estimerais avoir l’a-
flire ^ ,venir,arWCnt P°Ur 'і'* yanta^e de monsieur et mademe
г^ІапПІГ: euxœmmm Tnv ** Je kur dois d'*«
lit m,e contrats, on y appe e a en remercier, et main-
cu'Tcr,, burchetfes “couteaux6 ‘ЄПШ’ messiefurs e.‘ mesdames, 
dranc fîp flan.iu couteaux, (B1 monsieur et mademe les ma-
autres items d,aiîit,C,laW*!ïmî et fiés floivent quelques chose à la
portance. 81 grandc ,m compagnée, j’aimerais qu’on m’-

П4Пвг»„л„ c ■ і . en donne avis, car je serais prêttaâTé Pf,P1n ч! le 1,01 a vons satisfaire."
future nnvh'è’j! H embrasser_la Ce boniment qui n’avait rien 
tabellion’nsait*^ d°nt honnête Ide fort littéraire était considère 
££™neTe ÀZS5Temeît Ct ccPendant comme une pierre d’a-

S“~ S SSC?ÜS£ -h™-
Le :nra%e avait lieu généra­

lement -à-l'automne ou à l’hiver 
lorsque les travaux des champs 
étaient terminés.

f
leur et la vie: N’est-tu pas l'em­
blème de l’espérance? un rayon 
de soleil sèche quelquefois les 
'.armes et endort la douleur.

Et toi, petit oiseau, chante as­
sidu de nos bosquets, célèbre, 

réjouis par tes chants joyeux la 
saison printanière ; chante, petit 
être ailé, chante fais entendre tes 
accents au Ciel, à la terre, aux 
fleurs, à l’espace à toutes la na­
ture.^

Oh4! Seigneur, merci!.-. Mille 
fois merci pour tous ces dons que 
vous avez légués à notre pauvre 
:erre. Ils nous adoucissent l’exil 
et tempèrent l’amertune de nos 
souffrances et de nos douleurs.

I
f insurpassable est 

en vente dans tous 
les pays du monde

“Nous veillerons chez Tonde Paul ce soir,”
Voua le choix des cousins et cousines.
Et aussitôt que le ciel se fait noir 
Tous arrivent des contrées voisines. *
On nous attend car toute la maison 
Est éclairée ; et la cousine aimée 
Aux invités, dispose du salon,
Qui s’égaye aux éclats de la ramée.
On jase, on rit, l’orgue donne ses son§
Mélodieux, allegretto, ou tendre.
A qui mieux mieux l’on chante des chanàons 
Point banales,— Il nous faut les entendre—
Et si parfois le tirage se fait 
Un peu risquée, aussitôt les sourires 
Ou les bons mots pardonnent ce méfait ;
Et on entend que gaieté et franc rires.
Suggéré t’on quelques recitations,
Declamations, qui savent toujours plaire 
Sans proférer les moindres hésitations 
Les cousines daignent nous satisfaire.
Or ! c est très tard que nous nous separonff.
Et pour sceller la douceur de ces heures
Nous promettons qu’encor nous reviendrons
Chez 1 Oncle Paul, pour ces joies— “les meilleures”.

“Clairette”
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Signe de It Croix\v\
v\ C’était en 1850. Le R.P. Jan- 

del, célèbre prédicateur de l’ordre 
de St Dominique,prêchait à Lyon 
dans la cathédrale Saint Jean.

Un jour, pressé par un mouve­
ment intérieur, il parla avec élo­
quence. de l’efficacité du signe de 
la croix, qui est le signe du chré­
tien.

Au sortir de la basilique, il est 
accosté par un homme qui lui 
pose cette question :

—Monsieur,croyez-vous ce que 
vous venez d'enseigner ?

—Si je n'y C oyais pas, répond 
e dominicain, je ne Tenseigne- 
ais pas. Je n'enseigne que ce que 
e crois. La vertu du signe de I* 
rgix est reconnue par l’Eglise; 
c la tiens donc pour certaine.

Vraiment !.... Vous croyez, 
reprend son interlocuteur. Eh 
ien, moi, poursuit-il je suis franc 
naçon et je ne crois pas; mais 
omme je suis profondément sur­

pris d une telle doctrine, je 
propose de mettre à l'épreuve le 
signe de croix.... Tous les soirs 
nous nous réunissons rue.... HO— p 
le démon vient lui-même prési- 
der la séance. Venez ce soir avec 
moi. Nous nous tiendrons à la 
PorJ® de Iа salle. Au moment 
le demon arrivera vous ferez le 
signe de la croix sur l’assemblée, 
et je verrai bien si 
avez dit est vrai.

Je crois à la puissance du 
Qui fait bon d’admirer les mer- '* ГЄ*

veilles sans cesse renaissantes. a^r muVemeit EnSTmettro ï 
semees par la mam du Créateur l’épreuve ma foi QnZlrZ * 
sur notre terrestre sphère. Ain- roisP jours pour réfléchit 
Si. un matin, en me levant, j’ail- — Ouand a •
lai à la fenêtre pour jouir de cette à vos ordres reprendre Jf,~U 
nature magnifique du premier nacon P,,; i Jeprend Ie "*n«- iour de juinMue, rivant'spèc- .«Tp.?,Sto*”* *****

tai:*e,' ' 9” a,",e vu? D’abord,une Celui-ci se rend aussitôt à
faible lueur blanchit l’horizon : chevêché. Il demande à Mer 
c’est un reflet doux et pur* ag- maid s'il doW ^^r^fdéfi 
reable a a vue, comme l’est pour le l'enfer contre la SùTduditin 
le coeuç la douce image d’un sou- Sauveur. Avant de dédd»

, Я1™е. il s agrandit, s'élève Eminence veut savoir Голі ni 
se répand bientôt dans tout le fir- des théologiens de~n Z, ', 
marnent et dissipe ainsi les der Hat.... On Te réunit Tt l’Tn H 
mers ténèbres de la nuit. cute le pour et lê JL! a V

Cette faiblesse lueur, c’est l’au- question.PEnfin, tous fi^LnTJî 
rore. Pas un nuage au firmament être d’avis que’la pronosiriou
l Ce!te fle,,re poétique et douce franc-maçon lyonnais doit être 
du réveil des êtres et des choses, acceptée. ‘ etre
ia“Retol»ürès а'чІГ fa,"‘ P,ace a -A|Iea . mon fils, dit le pieux 
a Reine des nuits pendant plu- cardinal, en bénissant 1* 

sieur* heures apparut peu à peu Jandel; quc Dieu “û avL^

s: ялі-—"■ - дл n’ziïF^
Perche sur la branche flexible der le succès de sa déiî^X"^ 

le rossignol saluant l’aurore fai- prières de ses ands 
sant monter vers la voûte éthérée, Le soir du troisième in,,, as.- 

notes cadencées de son har- gné il s’habille enTatouT eW,'"

“11 ïsatar®*
L eau du ruisseau, en réflétant bientôt à la loge ______ _ ,

azur du Ciel, faisait entendre salle est meuWe^K^ 
avec charme son tendre murmu- de luxe et si brillamment zj|?z?

Quilles étincelaient sous 4l,e les yeux en sont ébloniî"” 
Iа bienfaisante rosée du Gel, les Us se tiennent ТрєпаГи. , 
fleurs ouvraient leurs calices em- porte. Peu à peu U sSvtLllj* 
baumes,exphalant leurs plus doux P«t et tous Iw sièget alW 
parfums . Après avoir admiré 're occi,pés„lorsqufle dêmrmV.. 
toutes ces beautés ravissantes je Parait sous une forme hmÜL" 
me sms mise à genoux pour ri- Alors Гіп“^1^гЬ,ЇГ"5'. 
merder l'Auteur de ces dons.Oh! Peux déguisé hTdhà îf* 
Soleil L... Pesée lumineux, pour- se: “Le voilà !” ôn.nitîr i ^n* 

,C°",rse majestueuse, verse p- Jandel tire le crudfiT de 
sur toutes les choses crées la cha- tr,nc et l’élève de ses deux ^

g-'ûPcS liïïï* "
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Confort à toute température

Surete dans les Circonstances 
Imprevues

THEATRE CASINOL:

'
?

T E confort solide est le résultat inévitable 
_ de la perfection mécanique McLaugh- 

lin-Buick—le confort d’un char parfaite­
ment balancé—le confort d’un capitonnage 
convenablé—de cuir véritable, -naturelle­
ment. La protection contre lo vent, la pluie 
et le froid par les rideaux solidement fixés 
par des attaches d’un nouveau modèle, em­
pêchant tout courant d’air, donnant ainsi le 
confort d’un char fermé. La protection 
complète contre toute circonstance impré- 
vue—celle fournie par des. freins éprouvés 
McLaughlin-Buick sur les Quatre Roues, 
qui réduisent la distance, d’arrêt de moitié 
et qui empêchent le dérapage. Telle est la 
protection qu’oifre le nouveau char de 
tourisme Master-Six.

Шегшеж-тен» «prie de nom de plan de paiement* différés G-MJLC.

CRAIGHTON & RIDLEY, Distributeurs,04 " 
WOODSTOCK, N. B.

Agents pour le Comté de Madawaska:
J.-W. HALL, Edmuudston,

D.-J. Long, Clair,
A.-B. Violette, St. Léonard.
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/compag
née et je les ment pour plusieurs 
Aussi, était-il coutume qu’au 
où il venait à bredouiller, on mit
aux enchères le soulier de la ma- 

oui se préparait toujours à
marié s’était lustré e'fastiaue iî cntl,allté; Le malheureux
allai, demander la blnédîZn’de' 0^1"" "aVa“ qUC la reSSOur"

*es parents, puis tout le monde 
montait en calèche ou en traîne, 
suivant la saison et les conditions 
et se rendait chez la mariée. Celle 
ci était en babils de ménage, tout 
comme si rien d’anormal dût se 
passer. A l’arrivée du promis, el­
le S enfreluchait sans tarder. L’o­
peration était d’ailleurs fort cour- 
te, car elle, avait bien entendu 
pris soin de se pomponner, friser, 
cirer, chausser.

Le cortège nuptial se formait 
nlors. Dans la première voiture, 
a mariée prenait place ïvec son 

I , re’.,iuivie Par les garçons et fil- 
'es d honneur. Venaient ensuite 
les invités et voisins qui for­

maient un cortège de plus de qua- 
•ante voitures ordinairement, car 
tous les gens qui possédaient une 
voiture et un cheval propres tle- 
naient à honneur de s'y trouver 
Quant au marié il luivait le cor­
tege en compagnie de son père.

La ceremonie terminée et lès 
formalités d’enregistrement ac­

complies le cortège se reformait, 
cette fois d’un autre façon. Les 
nouveaux époux montaient dans 
la première voiture suivis des 
garçons et filles d’honneur et du 
cortege que fermfffcnt les voitu- 
res des parents.

Le père de la mariée avait les 
nremiers honneurs de l’hospitali­
té a remplir et offrait le dîner, 
après avoir offert un apéritif à 
I arrivée. Vers midi, tout le mon­
de se mettait à table etton ser­
vait toute la table avant qu’au­
cun ne se fut risqué à avaler 
bouchée crainte de passer pour 
gourmand. Le garçon d’honneur 
devait débiter un compliment qui 
я part quelques variantes, était 
. Peu Prcs ceci: "Monseiur et Ma 
dame, les mariés, sans vous dé­
ranger ainsi que la compagnén, 
j aurais un petit moment de si-

vous

m Dh

htjШ s (■ - ce d’y placer un billet de banque 
et ainsi de le racheter. On fâlait 
ensuite les mariés de plusieurs 
santés. Les hommes ingurgitaient 
du rhum jle Jamaïque, du whis­
ky blanc, etc., tandis que les da­
mes, plus réservés dégustaient 

de la papparmane qui était alors 
un bonbon recherché. Puis on s’at 
laquait au menu. Les victuailles 
empiffrées dans ces agapes nup- 
tiale#font frémir. Le menu comp- 
tait, ragout de boulettes, d’échi- 
nés ou de pattes de cochon; rô­
tis de porc frais dans le soc le 
paleron ou la côtelette, fourtiè- 
res, pâtés de volailles, des bei­
gnes, des galettes, des tartes au 
raisins, aux confitures, à la far- 
louche. Tout le monde se faisait 
un point d’honneur de manger 
de tout au risque d’attrapper d’é- 
nouvantables indigestions. Heu- 
-usement, il était de mode de 
e pas vider complètement les 

assiettes, surtout le dessers en 
sorte qu’il était toujours possibles 
d éviter les gastrites aigues.

La dernière bouchée avalée,la 
mariée devait y aller de sa chan­
son ainsi que le marié. Tous les 
assistants y passaient à tour de 
role.Les chansons de mariage n’a­
vaient au reste rien de déplacé. 
Au coh traire on y faisait des re­
montrances aux mariés, parfois 
fort pessimistes où il était ques­
tion de la mort, des accidents les 
oins variées qui peuvent survenir 
t finalement du danger de la dam 

nation éternelle.
Ces incantations rigoristes (5- 

me% les assistants quittaient la 
table et se livraient à la danse.
^ sauterie* se composaient ton 

tes de danses dites carrées oùtout 
e monde prenait part, tout en dé­
gustant de temps à autres pour 
hua rafraîchissements, quelques 
verres de liqueurs fortes.

Vers sinq heures la table se 
regarnissait, pendant que les in­
vités arrivaient. Les mêmes cé­
rémonies se répétaient. On dan- 
salt jusqu’au matin et seuls les 
personnes âgées avaient le pri­
vilège d’aller prendre un repos 
douteux au milieu du tinthmarre 
d enfer que faisaient ceux qui 

restaient au poste.
Le lendemain la fête se trans- 

nortait chez le père du marié. On 
v répétait naturellement les tnê- 

. exploits gastronomiques et 
chorégraphiques. Le surleo*-

M. H. Rollin
De la Troupe RoIIin-Nohcor 
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: Plumes—Reservoirs Duofold 

PARKER
E' -

■
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ai ABSOLUMENT GARANTIES
m

m
Les plumes réservoirs PARKER sont ga­

ranties pour durer 25 ans, tant pour l’usure 
de la pointe que pour le fonctionnement mé­
canique.

Venez voir ces merveilleuses plumes dès 
AUJOURD’HUI

Plumes Duoford, noires ou rouges, pour 
dames: $5.00

Plumes Duofold, gros modèle, pour mes­
sieurs: $7.00
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VOITURESSTEVENS BROS è-
■

i ' > PETITES
Voitures leqeres

Bandage* de fer et on 
CAOUTCHOUC

DENIS mTmARTIN
BDMUNDSTON, N. B.

LS8 PHARMACIENS DE CONFIANCE

BDMUNDSTON,
Avec

N. B.
main on retournait chez les pa­
rent* de la mariée. D’ordianire 
tout se terminait là. ’

8 Notre devise:'
8 Les meilleures drogue*
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Votre désir: 
Les bas prix.
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